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Co mIoo iIo province menblr go(tiH]urn]enL— Une fcnilre è droîfe.» 
Porles k droite, i gauche cl tu food.— Un piano. — > Au mlltcu. 
iinc teille, »ur Uquclle ic trouvent un buvard, ce qu'il faut pour 
écrire cl un jeu d'écbeca.^A gauche, un canapé. A droite, une 
chai^, prêt d'un petit meuble. 

scsvst. 

■ICIBLiifE, Mule, awite près de la table, coiinmeirès>slmplc, coilTuro 
à bandeaut. à cOiè d*elle un sros bouquet de Beurs des cbamp*; 

elle rcBécbll devant uoe letiro cfu'elle vient d*Ccr1rc. 

Ool... jo suis conlente d’avoir érrtt celte lettre... il me sem* 
ble q^oe c'est le commeDcement d’un devoir accompli... cl quo 
ces fleors. {elle respire le bouquet.) mon berceau de viene, mes 
allées sablées sont mieux à moi, depuis que j'ai répare l’injua* 
lice de mon pauvre oncle. (sUo plie et cacbctie la IcUie.) 
MàSURNt, à la canioouadc. 

En v’Ià uoe viel... 

sonnE n. 

MARIANNE, vêtue en bonne campaffnardc, gros sabots, tailler de 
toile blve. mannotte, etc., UlCHELlNE. 

MAaia?<i?iB, euirant, un plateau à la main. 

Ab mais I ab mais I ab mais I... le nez tue ptque, U moutarde 
me moDtc. 


mCBBLIKB, se relouroint. 

Ifnn Dieu I qu'y a-t-il, Marianne ?... iBlle 
le buvard.) 

HAau**5i. 

Co q|u'il y a, mamxelle?... il y a que ce grand toqué qui est IA 
haut, dans la belle chambre du premier, me fait touraer eo 
bourrique. 

MtCBBLINS, sévèrement. 

Marianne f vous parlez de mon cousin 1... (eiio sc lève.) 

lUBUüNt. 

Justement... oui... c'est ceii, votre cousin, monsieur Albert 
d'Aulnay. En voila un qu’avait bien besoin de venir dans le 
Berry, comme s'il n'y avait pas déjà assez de Berrichons. 

mCBBLI.M. 

Si tu savais quel motif l'a forcé à chercher une retraite ici... 
loi, si brillant, ai brave ) 

MARItmiB. 

Si brave tabi et c'est pour cela qu'il se cache? 

MICBELIVB. 

Il se cache parce qu'il s'est battu en due), et qo'il a blesse 
son adversaire. 

MASUNKE. 

Jo compreods... il s'est réfugié ici chez une jeunesse isolée, 



> 


‘Digitized by Google 


s 


fN COF.IIÇ gill PARLE. 


pour écbappcTi la»indiclc deslois.conime on dadans le journal. , 

11 croyait que noire oncîe bi colonel Rigaud qui eél mort en 
me laissant toute sa forluno. vivait encore. 

M/iftlANNC. 

Pauvre colonel f un fi bon vivant I lui qui buvairsi sec et 
chanuitai bien la gaudriole. <rn-dimnauu) 

« leune llllc el vli'lllr s 

Enfin! mais nuiintmaut qu'il le sait mort il poorroil bien aller 
se cacher ailleurs. 

MicaeiiNB. 

Mais que ra-t-il fait enfin, cr malheureux Alberlî 

lUBuxxe. 

Ce qu’il m'a fait... pardiue ! il m*a fait qu’il luo crispe... c’eM 
un tonton que cet homme la. Il marche fur le ht, il au couche 
par leirc, il se promène la nuit, il dort lo jour... il a tollmiifnl 
tair de s’onnuyi r, c|ue Quand je le regarde, ça me fait bailler... 
heuieuscmeni il va partir. 

nicBEUNC, émue. 

Ah! il va partir... déjà? 

M&KUH.NE. à part. 

Tiens... tiens... tiens... 

UICBBLINB. 

CVl une imprudence I il ne faut pas qu il nous quitto emore, 
je ne le veux pas. 

mtauMXe, t part. 

Tiens... tiens... tiens. , 

UICBBI.ETTB. 

Mais comment $aia*tu ? 

NADUnNC. 

Je le suppose... faut vous dire que je descends de ehei lui... 
iVlais montée pour lui porter aon lait... quand je >ui» entrée, 
il tenait un gros livre. 

mCHELINB. 

Aht il lisait- 

llkltlAK^e. 

Non , il cndéchirait le« pag-s, et en faisait dos petits bateaux... j 
il V en a méiiic encuie un a fluid.ins aon bol... enlinl.Muriüiine, | 
qû'il m'a dit; Cj*l-il venu une leiLio?... Vous savex, il ilemando 
cela d>x fois par jour. — Non, m’sieu. que t’ai repomiU- Vous 
savex. je réponds cela dix fois par jour. — Eh bien ! coiir^ a la 
pO'le, et si tu reviens sans ma lettre, je l’appelle imbeville I... 
Imbécilie. moi, avec cos jeux la’ l'auvre bonhomme 1 

MICIiELIXE 

Mais enfin as-tu été i lu pu^te? 

MABliXXB. 

Plus souvent, puisque le courrier n’arrivo qu’à midi. 

iicnRU.vt. 

Mais s'il te demande... 

NABIVXXB. 

Je lui répondrai : non, mon.sieur rommeà l’ordmain*. (* part.) 
Ca m’amuie de dire non a un homme 1... (on ««o od d«'u\ t jutw 
de tudl.) Allons bon» lé voila qui lait cucoro des sieiim j.! 

SCiNE Ul. 


MICHEUSE. MARIANNE, ALBERT 

ACBCaT. cnirani par le fond et riant. 

Pardieu I voila la première fois que jo m aious»* depuis quo 
je suis dans ce gredin de pays. 

MtaiAXxa. à paru 

Eh bien 1... il est encore poli. 

Al.iKllT. 

Bonjour, ma petite cousine. Tiens. Marianne, mon ro.vil... 
naïc uos iieur, il est déchargé. 

hvbunxb. 

Vous chassez donc par la leiiôuc, maintenant? 

StiEIT. 

Oni l’étais en train de tambnui mer sur les vitres la mnrche 
de la Juiuc, pour me distraire... c'est un des plus grands amuse- 
monbi qu'ou puisse se proemvr dans la conlrct*. quand j ai 
epf rcu üans la plamo un pauvre lièvre lance par un vilain chien 
jauno. 

* araiANXB. 

Oui, celui de monsieur le nwi««. 

ILStST. 

Ils sont passé si près de ma fenêtre, le pruivre lièvre, le 
chu u jaune cl inunseur le maire... que j ai etc lenm, et ma 
foi! l’ai tiré. 

HICBCLIXE 

Sur le lièvre? 

ALBBBT. 

Non... sur le chien jaune. 

HABunxe. 

Eh bicnl monsieur le maire doit être content ? 

ALIEBT. 

&ai»-to CO que lu luldirasà monsieur le maire jmurrapaiser? 


lu lui diras : co pauvre monsieur Albert... Il est jeté snr cette 
terra sauvage, loin do son monde, do son cercle, de ses habi- 
tudes... sans ressources comme Robinson sur *on lie., seule- 
ment... il ii/Ml pas iiiiiuslrieux rommasou pièdùcesseur... 

HiRU!VN£. 

Non!... 

ALIEBT. 

Il n'a pas su endosser un habit de peau de bêio. et se cons- 
truire un parasol... 

MAItlAMVB. 

Non 1.^ 

ALBBBT. 

Il a bien trouvé lo perroquet... mais ce perroquet babille 
mal a propos. ■■ a un vilain plumage, s'spellu Manannu et il 
l'ennuie... pardomicZ'lui. a ce pauvre monsieur Albert I 

UICDBLINB. 

Vous vous trouvez donc bien malheureux ici, mon cousin ? 

AcaSBT. 

AhI malheureux, m« cousine, cest trop dire... avec l’aecueil 
que vous avez bien voulu me faire... dépaysé, tout au plu*. Il me 
semble que le futed prend lo plu* long, et passe juir le chemin 
des écoliers... mais ce n’eal pas votre faute... ce n'e»l pa» vous 
qui le régk'i... 

HiHUXNB, à part. 

Cest encore heureux qu'il en convienne. 

ttiCBEUSK. 

Uà'S pout-ôlre. si vouf non* disiez ro qui vous manque... 

ALBEBr, •*B9i>’ya»i k fsauche. 

C’est impossible. 

lUIllAXXE. 

J’irais bien vous le chercher pour faire plaisir & mam'zello. 

ALBERT. 

Ah I en CO cas... apporte-moi le boulevard Italien... place au 
nord mon cercle et nies amis de jeu, au sud le café de l'Mns et 
me* umts de table, à l’est, le bois de Boulogne, a l'uue*t, 
l'Oiiéni... et... 

IIABIAXXE. 

El quand je vous aurai apporté tout cola dans le Berry, 
vous serez content. 

ALBERT. 

Non... tout rela ne sera rioii.sans le rayon do soleil qui 
dore... et anime tout... 

tiAllA^^C. 

VoUi qu'il lui faut le soleil et la lune avec, peut-être? 

ALBIRT. 

Non... les parisiennes, veux-je dire, et leur cortège do 
brujanU plaisirs, (il m> lève.) 

'AiraouTfâa d* V. Mo*TiCMV 
le vwi« rjprrUc, oh ! oui, mes iourr de (die I 
Je vous rcRfUie, 6 nuiU plrlnei d*dctAU î 
El %uu«, amour*, qui iiais»et au* cicvriie* 

Cl qui mourrea ar<'c le* aiianasl 
Charmant* arauurs. vou*. qui a’avet dn aile» 

Que pour vnlrr v»‘r* le perdreau sauté. 

Je vou* euimaU, oui, vou* élet Qtièlc*, 

Pidèles, malt... i l'inlliiélllé. 

^ Qiiand vient le soir. IuIb du irr*> nt de vitjo 
Cl lv»n du |»i, ce solHI à eompieur, 

Votre Kholirh, trop souvi ot IndocUr, 

Vienl s'achever rhr* le rr<.inurjieur. 

Sur voire, front flollr un Im»uI de toilette, 

Sur voire buucl»e erre un soorU perle.-. 

Votre vairH]ueiir, lui, vous suit en rarl elle, 

Comme uti voleur, Ldia* î pauvre vuld ! 

Allons, Jeune bomiiie, euiroot Ptuh* c» i‘.Ttnpagnr 5 
Et s'il le faut, apjn li * pour reuforl 
Les culra»*ler* de HllIery-ChanipaznC 
El bouleU londu* en POrlgord t 
Croyci-inol vite orcum’i le* provlnees, 

Preites UB «ase. » la Ruerre en aurour, 

Voos le saves. tes frai* ne *unt pas miiiCCB, 

Un seul regard tes paie avec retour. 
pour irioniptirT,*oig»n la bonne chère, 

Oi*eaui giinrmand*. muni* d'un bon palais, 

Qiiaïul on a soin d'y meure du madère, 

Bien d*** amour* se preuoent aux filets. 

Et si demain rcv1>'iil viiirc infidèle, 

BMc- verra, dan* le* vins répanüos. 

Qtii-lque baiwr trciupaiit c»n»r *on allé. 

Entant perdu d'uu amour qui n'esi plus I 
le vou» rcgreitc, etc. 

MARIA5KI. 

Ohl les femmes l Dieu merci ! il y en a partout.... 

ALisnr. 

Ttt crois cela, toi ? 
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lUIUffMfi. 

Dans lo Berry sortoul. .. n« m'eu parlez pas... ca foisonne! 

ALtCRT. 

Oui... dans (e Berry... Ü V a moitiés de Berrichons, 
qu'on veut bien apjH*ller des Berrirbonne'... par polilessi*... 
coinme en Picardie il v a des Picardes... mais il n'y a qu'à 
Paris qu un trouve des femmes! 

MABUKKB. 

Ab ça! et moi? 

AtBZaT. 

Toi? 

MiausxB. 

Je suis donc un orang-outang? 

ALREar. 

Daine I toi... tu es une paysanne. 

Uiausse. 

Il me semble pourtant que j*ai des mains, des pieds... 
AtariT. 

Des pieds ! ce n'est pas vrai ? 

HAau?i?(i. 

Cumment, ce o'est pas vrai?... ce n'est pas un pied ça? 
staeai. 

Non. un pied qui se termine par un sabot... ça ee met à 
l'écuiie, et raat upiielle une pâlie. 

«iauaNR. 

Merci !... et mam'zetlc alur^. qu'e^l•<e qu’elle est donc ? 

aiCBEUM. 

Marianne I 

AiaeaT. 

Ma cousine... damel elle est... ma cousine. 

NicnrLisB. 

Et. h ce litre. . vous ne me dételez pas trop... n'est>ce pas 
Albert? 

aLSEiT. 

Moi! 


■ ICnBUItB. 

Vous ne m'en voulez pas d'avoir été l’héritière unique do 
notre onde? 

AiiiaT. 

Par ezrmplel je me télifito au contraire, en pen«anl combien 
mon oncle a su jti-qu'a U bn bien pl<«cer son arfsent; je me 
réjouis de voua voir ici, dans cette m^i^ton flamande, cultiver 
sur vos joues, ces couleurs... lianiandei ao>ri... cl je vous 
souhaite ta continuation pleine et entière do tonies les prexpé* 
ntèa champêtres qui vuua vont ai bivn et dont je me sens 
ai indigne. 

■ ilitv<rt. 

Mais comment sont-elles donc fanes alors vos parhicnnes?... 
ont-eUcspliis do tteiite deux denlv? ont-elles plus de cinq duigts? 

ALiEST, »’a»»ey«Di prê* de ta t»bl« du mlltru. 

D'atinrd, il n'y a pucrepiusde 3<I0 parisiennes à Paris. 
Figures-loi tout le contraire de ta personne... des anges à la 
tournure élégante, au teint pflie tr.inspareiit, aux yeux fendus 
en amandes, aux lèvres empourprées... 

aicacLivB. 

Hais ces femme«, qni vous . plai<cnt tant, elles ont sans 
doute dans le monde uii rang égal au v6tre? 

ALLCBT. 

Noni eltesnegraviteni pas.commenmisau tour du soleil... Le 
luxe, la joie, le plaisir, formenl leur atino-plière. Les unes sent 
cnmt dionnes ; aaiitres ciianteuses ou danseuses... ce mi sont 
pas les luums occupées, (il w lève.) 

MARIlMtE. k part. 

Aiil bon... je aai«... |e sais... Nicoüemel 
ALBEAT, après uot; pauao. 

Uarianne! 

■ AAUSSB. 

Monsieur ? 

ALSKAT. 

As-tu éléè la poste? 

MASliNKI. 

Oui, monsieur. 

AllEXT. 

As-tu rapporté cette lettre que j'attends? 

ataiAASB. 

Non, monsieur ! le courrier n'èuit pas arrivé. 

ALitsr. 

Ah ! tu sais ce quo je l’ai prumia dans ce cas-Jè... je ta le 
donne. 

■ ASIAASe. 

Merci, monsieur I 


ALIEIT. aprèf une patio*. 

Savez-vous ce que c'est qu'un cheval, dans ce pays? 
MASIAS5E, Avre ironie. 

Oui, moosicur... une bêle... qui a des sabots et qu’on met è 
récopic. 


ALBttT. 

C'est cela... Dis i Jéréroe de ut' on scHor... non, de m'en ü&ler 
un. 


VAAUSXX. 

AhI 

ALBBBT. 

Vile... vite... ou )*ai encore une épithète è ton service... tu 
sais que j’eo suis prodigue. 

UAAUNItt. 

On y vole, monsieur... on y vole... (Rîle sort par le fond.) 
scàars iv. 


WICIIKLINE, ALDEUT. 

MlceElIVB . ) Albert i|ui bat la rhargo avrs |*èrl>lmil''r. 

Si vous avez envie de juuer aux échecs, mon cuusiu,je ferai 
votre partie? 

AI.ICAT. 

Non, merci... Jn me snis trouvé un cheveu blanc, co matin, 
et JO l'attribue k ce... déldt^einent. 

■ ICIIRLIXS. 

C’est une bonne idée que vuu.s avez <’ti de «orlir à cheval... 
vous verrez coiiiute nos campagnes «ont belles et llruiies. 

ALBEAT. 

Je vous avoue, ma cousine, quo je no me scn.s qu'une curîiv- 
sité asirz... contenue .. par celte expo ition per|i.>tuelle des 
produits de la nature. EMi‘ a beau étaler savamment ^rséchrin- 
tiilons d'arbres verts, do pl.iines jauoes.de ci'*li>gri-< pnnim<‘l.-s. 
Je préfrrn Ij brume et les maisons graiteea à neuf, de Paris I 
Ob i Paris I 

mcSEtlVV. «oiipirant. 

Vous 1e reverrez bientôt, mon cousin... volie Paris. 

iLABAT. 

Oui, demain, quoiqu'il arrive. 

MienKLIAB. 

Demain I 

ALABAT. 

Demain ou anjourd'hiii... car je bone d'une impaiîenr»» fé- 
brile... je vais nuoiirner i la pu<ile nioi-méme, ut que j« tiuuvo 
uno lettre uu non, je partirai. 

aicnnivB. 

Abl déjà?... c'est une imprudence, Albert. 

ALOBSr. 

Il te faut, ma cousine. 

«ICBELIVB. 

Et si je vous priais... mats la... bien fort... de retarder votre 
départ? 

ALieAT. 

Micheline I 

mciiEuve. 

Oh I vous allez consentir... vous ronsentrz. n*esl-ce pas ? 

AI.BCAT. 

Non! c'e«t impossible!... voua ne savez pasccquuje aouffro 
ici... sans nouvelles... loin... 

MICBELiSB, Ttfcment. 

Loin... de qu ? 

ALBERT. 

Vous voulez que je vous le dise, Micheline... loin d'une 
femnio quo j'adoro. 

MICBEUVC. ètnui*. 

Ah 1 une femme .. que voms adorez' Pans doute un de ces 
anges .. dont vous parliez loul-è-l heure ? 

ALBEAT. 

Oui. justement... le plus bnllAnt... le plu< enipurV!... un es- 
prit è faire oublier qu'il eat enfermé dans uu corps... et vrai- 
ment ce serait dommage .. 

MtCBElIVB. 

Mais alors comment avez-vous pu vous exposer à quitter un 
seul instant un pareil trésor? 

aLCRRT, aourtsal. 

Ah t fille d*F.ve, H Isutque je paie votre bo«pi(slité... vous 
ne p.iriauet pas votre .pomme gratis. {Cnneu^nihliciuviii.J bit 
bienl c'est pour ce lré»or que le me »uU battu. 

UlCUZLIAS. 

Pour elle ! 

ALBEAT. 

Pour elle... peur Léo I 

uicnELiXB. pincée. 

CeUo (lersonne s'appelle madame Léo ? 

ALIEAT. 

Non. mademoiselle Léo... Aulrefois on sa faisait appeler ma- 
dame ; maintenant on préféré mademoiselle... c'est une mode, 
ça ne change rien i la chose. 

tficncLtvt. 

Mais vous ne me dites pa- comment ce duel ?.,; 

ALBERT. 

Ob non I 
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MARIAKNC. 

Vous> connMisseï l'hiâtotre d<} cet arlisle à qui il fallait cerit 
ferome» puui faire uuo Vénu« I 

* mCOILIKE. 

Eh bieo f 

MARUNNI. 

Aujourd'hui c'est le coolrairv, il faut cent artistes pour faire 
uoe femme. 

, vicniLini. 

I Fi doQc I cela ne peut tromper persooae. 

I HARUKNS. 

Oh ! ouiebo I les parisiens ne sont pas si malins que vous 
croyez, allez ! ils se moquent des suuviiges qui aiUclieni des 
épaulettes à leurs caleçons en guise de brelo<|ues, et ils so 
laissent très-bien pincer par un nez eu tioœpelio eucadré dans 
un chapeau de palmyre. 

MICRtLINE. 

Ainsi selon toi la fratebeur, la bcautô... 

MASU^fM. 

Se vendent à Paris, au détail,, chez des boutiquiers patentés. 

(VicticHno K Ié?e.) 

air sosTMii it B. Uostaumt. 


à faire une femme iollo 
^ Le bon Dieu do »e conoall plut I 

HICaCLINB 

Que di»-tu f 

HASIANNE. 

La pirfumcHfl 

Sur la nature a cooi|uif le <|euuA I 
MicntLiaB. 

Pouriaut. «ouveni sur mon patAa|o 
On cliucItoUe : rraartfea-Ia. 

MAIIANMB. 

Tout élet ioUe... su tillage 
Mai* à Paria, oc ne terali plus ça. 
mcatUKS. 

Mon leiot est blanc ! ' * 

MiaiiKMI. 

Hait la peau odie 
A plat d'éclat sont la poudre de ris. 

mcBSLina. 

Bel yeuz sont frauda l 
MABU»HB. 

Le noir dltoim 
En fait plut frandt d'autret bien plut pctlu t 
Ah I cro>(M-mol. nadeinoUelle, 

Pour plaire aux gêna de mauvais foQta, 

Tout êtes rose fraîche et belle, 

Corrigex-Toua 1 
■ICBBLIKB, réOéchUsant, 

Si lu disais vrai... Albert... , 

NAIIABKB. 

Voulez-vous m'écooler?,.. 

■ ICaCLlKE. 

Toiï 

MARIAN?<B. 

Ifoi, Marianne I j’ensolgne en deux heures Tari de plaire aux 
gens, qui no sont pas connaisseurs t 
BlCBEtlM. 

Vrail 

MABtAKIte. 

Moi ! s’il vous convient de m’écouler, je me charge do livrer 
i radmiration de votre cousin uno fau&so femme do plus. 
BICBBLINB. 

Une fausse femme I 


BAaiANHC. 

C'est le nom que l’on donne à celle composition. 

■ICBKUNB. 

Comment as-tu appris tout cela ? 

BAIIUMN'B. 

C’est U un secret que je m'étais promis de ne jamais révéler 
h personne, mais voua ne me gronaerez pas. 

mCBiUMB. 

Je te le promets. 

HASiANKz, UrsDt dc M pochc un morceau do papier. 

Tenez, Usez I 

HICBBUKE, liiant. 

• J'ai renvoyé mademoiselle Marianne dite Paquita... d 

MASU.S^B. 

C'élait on nom pour aller dans le monde. 

HICBEUXE. 

A h 1 (Uiaot.) « Parce que je l'ai surprise à écouter aux portes, 
signé... • 


MlCaKLIKB. 

Ah ! et relie page vient r... 


iiAnuNKe. 

Do mon livrot... je Tai dô>:hiréo avant de vous lo 
trer. 


UICBELINE. 

Tu as eu peur de la recommandation ? 

MASIANKe. 

Non, do la eignatore. Ici on n'écoute pas aux porlos, cücs 
sont toujours ouvertes. 

mCBEUM. 

Tandis que chez ton ancienne maîtresse?..* 

ltAaiA!«NE. 

Il y en avait quatre à chaquo cbambro. 

meUELiSZ. 

Quatre? 

MASIASME. 

Deux pour entrer, deux pour sortir, Umjoats fferméo^,.. avec 
des petits morceaux de papier dans les serrures... Vovr/ von.s 
madumoisells, si les hommes connaissaient au.s^i bien qm> mm, 
ce qu’ils appellent leurs lionnes, on les leur donnée ait puur rien 
qu’ils n'en voudraient pas. 

MICBELINE. 

elles ont beaucoup d’esprit, n'est-ce pas ? 

HASIAKNE. 

Do l'esprit ?... moins que vous I... seulement ccqu’elWs en o;it, 
elles les mettent à l'envers. 

mcDELi^rs. 

Oh 1 Je n’oserais jamais I 

WARIAK.VE. 

Vous voulez quo votre couvin vous aimo. 

HlCDELEtnt. 

Obfouil V 

VAtlAN.VB. 

Eh bien t... alors puisqu'ilaime lus borgnes , ne regardez pas 
À vous crever un œil. 

MtCltEUKE. 

Tu as raison 1 quand il rentrera, reçoîs-le et viens vite mo 
rejoindre, j'ai besoin de tes conseils, (eue sort k diolto.) 

HAtlAHNE. 

Je TOUS suis, mademoiselle. 

sçiirxTU. 

MARIANNE. acul«. 

Et allez donet ma vie devenait insipide... si elle était trop 
acadoniée à Paris, elle était trop monotone dans le Borry. aussi 
bien mes cheveux ont besoin d’air. (Jetant son bonnei.) Au diable, 
ce bonnet Berrichon, qu'il aille se promener... les cordons de ce 
tablier mo fatiguent la taille... (Elle jette loii tablier.) et mes petits 
pieds s’ennuient dans leurs prisons de bois. (Elle Jeiie ac» sabots. 
— Retardant scs pieds.) Qu'on vienne dire à présent que c'est 
une patte, (se mirant.) A la bonne heure 1 je ne suis plus ser- 
vante, Je redeviens soubrette. 


•OÈNBTZIX. 

MARIANNE, ALBERT. 


ALBERT, une branche d'arbre i ta msln. 

Tiens, Marianne, prends mi cravache, tu pvutras la serrer. 

HARIA.\5E. 

Ou, ça? 


ALIERT. 

Dans lo fagot où je Tai prise. 

MARIANXI. 

Avez-vous trouvé à la poste ce que vous y alliez chercher? 
ALBERT, 

Allons donc l est-ce qu'on trouve quelque chose dans ce pays. 
Au moment où jo suis arrivé le piéton venait de partir, ci il 
avait emporté le directeur des postes... attendu que c’est lo 
même iudividu qui remplit ces doux fouclions. 

MARIANna. 

11 fallait courir apri'S lui. 


ALBERT. 

J'y ai pensé, mais J'ai réQéchi qu'en sa qualité de piéton, U 
devait aller à pied. 


MARTANME. 

Eh ben 1... voua étiez à cheval 1 

ALIBRT. 

Justement sur un quadrupède du pays je n’avais pas de chance, 
je me suis contenté de commander des cbevau.x de poale et jo 
suis venu l’attendre ici. 


MAtuirxi; 

Tout tranquillemeol? 

ALBERT. 

Non pas Iranquillomont. (il « AMied à gauebe, BartaDW t'ap- 
proche de lui.) 


BARIA5:VB. 

Alors je vais avertir mademoiselle de votre retour? 

ALBERT, rcteiunt Mariaune |>ar la robe. 

Pourquoi ça t 
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Dano ( pour quVIle l^ 9aciu>. 

ALfüRr, méuic Jeu. 

Où esl-çlledoncT 

NiRlàlü.fK. 

Pardino 1 à su loiietle. 

AllERT. U «e lèfe. 

A $a toilelle ? 

RklIU^^R. 

Piii<qu’<*l!o pon<»ai! qno vousproùierioz du cliemio fait et que 
vuitâ nu levjuiidnei pad. 

ALRCBT. 

Me; ci I 

UAUIAKHB. 

Ah! üi dcoii'^ tr'''« «pm:iinca nia(lomoi*elle vivait conrtme unj 
p.uÿjime, C't ii'cidi pa» son <:ntH ; c'éUit pour voua pUire. 

ALBEBT. 

ConiiiiLMtl? 

UtRIAXMB. 

CV^t tout aimpip. marlpinuiM’Ilu ae rappetail vos habitudes 
d'uuUuruis... vo» uiuta de préilik-clion... 

AL mT. 

Ail fait, autrefois je rafTolaisdo ia soupe aux potirons... mais 
j’ai bien dtangé depuis. 

HàtliA!<NB. 

{dadvmoiselle ne pouvait pu.'i deviner. 

albirt. 

Mai^. Dieu uie damne! toi aussi, tu as déjà mis iatiguru des 
diiuaticliCi. 

HV1UANNB. 

Je Ij garderai toute !a senidme... alors il n'est plus nécessaire 
de »e géuerpour munsieurf 

ALBEIIT. 

Pas le moins du monde... nous allons bientôt dtner T 

a»aiA!(NB. 

Di^A que mademoisêlh* sera dcacendue... Monsieur boit-U du 
chiuipagno ou du bordeaux * 

ALBEBT. 

Peste ! va pour le c’ ampagne. 

MAMAHXS. 

Monsieur est du goâtde mademoiselle. (Rite soaive, un dôme»' 
UriHr- parait par le fond.} Servez ici. (Le domr9ili|ue aurt apre« avoir 
purii^ pre« (l:‘ la fendire la table du tolllcu ; à part.) Ce vieux chant* 
pjgtio du colonel on va donc le boire I (Elle aort i droite.) 

SeiKE Ut. 

ALUI'IRT. seul. 

Que diaMe so passe-t-il ici? Cetlo joieqne cause mon départ, 
ces hrfbituiles champêtres qui ne sont qii'titi faux nez nus a uno 
joycuae vie. . csl>oe que ma cousine ?... oh i non ! elle a l'air si 
simple... Oui, mais une jeune lilte, sans parents, sans conseils .. 
et celte lettre qu'elle m'a romne ce malin d'un air embarrj-«>é. 
celte k'Ure inyAlérieu'e que Je no dois ouvrir qu’à Paris parce 
qii'alors ne devant plus nous revoir, « nous n'aurons pas à rou- 
gir l'un devant l'autre. • C'est a n'y rien comprendre. ( 0 cm do- 
uie»li4|U)*s en livrée apportent une table par le fntid ) ^ i< illc livrée, 
bnnne jjvr»*o. II.es d<nnc»ii«iucs »« retirent.) Ah! panlieu! voila 
une hontcilie qui va mo rensei;;nor sur les mi£urs de céans : 
Dis moi ce que tu bois, Je le dirai ce que tu e.<i. (Duvaui ) Hum f 
ce n’ol pas lu le vin d une ingénue. I.inco de Saxe, argen- 
lerie bis .-séculaire avec lus armoiries de la Uiuiile. Tudieu 1 
maison bien leuue. 

SCÈNE X. 

ALBhRT, UICHELINR. 

■ icnBlixt, en grande to41cti« et tenant A la main une petite glare 
liant laquelle elle le regarde. 

AilonA donc, Paqmla ! ai vouséles morte, dites-le, je vous ferai 
empailler. 

ALBCIT. 

Quel langage! 

UaRUVxb, tuivaul MIcbcliiie pas i pas. 

Mais, madenioiscliu.. 

HicnrJ.iNB, entrant. 

PjA un mot... j’ai mes nerfs... je voua paie pour me servir 
oVat-ce pas? ai vous ne mu servez pa», à quoi me seivez-vousl 

ALBaar. 

Et celle traosformatinn ! 

liAaiAXNa, bas k uklielinc. 

Dien, très-bien t n'ayez pas peur. 

AI.REBT, à pari. 

La bonne ne m'a pas trompe. 

Micaci.iNe. 

Ah I c'e-it vinis, Albert, vmis n'éles pas parti... décidément? 
(aile Uouiiv »a petltu glacea Uarlai ne qui la uiel diu« i« pvUK.) 

ALBrai. 

Et j'en suU, pardiou I bieu «tiao. 


uiCBELi.vB, il part. 

Déjà ! 

ilAaii.N.Aa, ba» à uicbelieie. 

Allez ferme... 

MICBEUXB. 

Moi. je suis furieuse... C'e«t vrai, vous m'avez conmin simple 
naîvo. béte... j’ai voulu'vous faire croire que von* ciipx lou 
jours le cousin de votre petite Cuudrilloa... comme vous m'a(^ 
peliez... 

ALBEIT. 

C'est ma foi vrai. 

MlCWEMÎtB. 

!f en est résulté qu« depuis trois Apmaines non* avons mnngô 
du pigeon, du lapin, de l’oie et bu de la p«queUo du cr ù. (iiiaoi.) 
Ah ! ah 1 ah I 

ALBEtT. 

Savez-vous que vous éles charmante ? 

lllcaeu^B' 

On me l'a déjà dit. 

ALtERT. 

Je vous le répète. 

■AaiAR.NB, à part. 

Oh I les bomracs I 

ALBERT, 

Je ne vous ai Jamais vu si blanche et si rose» 
mCRBLiaa, ba» à Marlaonv. 

Se moque-t'il de moi? 

MARUNNB, bai à Mkhviioe. 

Mais non... n’ayux doue pas peur. 

MicDiuas. 

Nous allons dîner, si vous voulez r 

ALaaaT. 

Volontiers. 

rncBELnii. 

A table, donc) 

ALBRaT. 

A table I 

ENSHMBl.R. 

Air BoaTciadc M. tluBTACBAV 
Allon». vite à table I 
Repa» agréable. 

Compagnie aimable, 

VODi i 1 oirMrc en traie I 

f tout i 

Ici, la folie, 

De plaisir «ulvia. 

Tous deua i I contia 

r vous t 

A ce dont fesUa. 

mcaCLlIfE, oITranl. 

Aimez-vous le potage a la purée de gibier? 

ALBERT. 

Jo ie piéfére à la soupe aux potirons. 

UARiAitMC. à pari. 

Il n'esi pas difficile. 

ALBERT, après «voir mangé, offrant du cbauiiagao* 

Voutez-vous boire, ma rnu-uue? 

HJCDBLIffg. 

Uiii» certainement. 

NARiAlfNB, bat à Michclloe. 

Doucement! vous vous griseriez. 

mcDEti?<e. bas à Marianoe. 

Je veux que mon cousin m'aime. 

ALiaRT. 

A votre santé! ma cousine! 

MlCnBUffB. 

Merci, mon cousin. 

MARIANtB, serrant. 

Perdreau truffé, (oas à MkhriJitc.) Les truffes, c'est irèt* 
lourd, n'en mangez guères. 

AI.RERT. 

Youlez-vous que je le découpu f 

HlCDLLI.Vg. 

Eaites. 

ALBERT, déronpsot. 

Parole I je me croirais volonliers dans un cabinet du café 
anglais : Léo n'auraii pas rommandé aulrciuent. 

■ICUELI.VE, à part. 

Encore! 

■ SRfAHXE. tn4mf> jeu. 

Eu avant tes cigàrrcs du colonel I (BUe sort à gauche.) 
AiacRT, buvani. 

Voire chaoipugne eAt treiî-spc. . bon cru... bonne année! 

NICflCLina. embarras-Oo. 

En clîe^ il est Uèa-aoc. (A pan ) Qu’«at-ce que veut dire 
ALaXRT. 

Vous ne le frappez jamais ? 
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MicneLiKt, à part. 

Le frapper I pourquoi f viiaui.) ülit lion jamais, mon cousin. 

ALBKRT. 

Il y a des geoi qui prcleudmil quo ça te Uécoinpoae et le 
mcUILlNE. 

Otit... je sais de leur avi^. 

(nariaitoe appurle tur un pialvau dp» riffarrr» et une bougie allumOc 
qu'elle met fur la table.) 

ALtF.feT, falMut claquer sa langue. 

Mais, que vous nu trouvez pas, Micheline, qtril y a 
un accorduua duus ce vin làî.„ ça ue vous donne pas euvto do 
Chanter? 

■icBELiîr*. KlTcmeni. 

Si... est-ce que vous duaiioz que je vous chante quelque 
chose? * ^ ^ 


„ ai.ac»T. 

Vous savez des romances... de table. 

HlCBCLI.Ve. 

Je sais : 

• P«'iiu oii(rau\( ebanirt sur ma fenêtre. • 

zLvear. 

hicrci 1 je la connais celle la. 

MAKUM^E. 

Si vous chantiez plutôt, inutu'zelle, cette chanson.. 

muiELiNt, bas. 

Laquelle T 

MAntA?(MB, bas 

Celle que le colonel fredonnait toujours malgré votre défense, 
vous devez la savoir. 


■ iCBCU^iE, bas. 

Par exemple f ^-ce que j’oserais I 
azau.xxe, bas. 

Pui'^qii il aime ça ' itiaui.) ht tenez, je vais vous donner 
I exemple moi... en cliduianl lo premier couplet... 

àLSZZT. 

Bravo, Uariannol 

Uk*lkHM. 

Ait acHiTr«ii S» H. HoSTstaZT. 


Dravo \ 
Moi? 


JruQc aile ei vieille b/mteille, 

Tutia le giiût du vigneroo I 
Joue rusée el liqueur verroeille 
Le soir l'érruHlIem »au» faeun. 

Le vio, ce n'e*t pa» du cUaiii|ugne I 
La au* o'est pi* Bvandc d Eqiasttc! 

Cl pourtaiil, l'ecboqul s'eudurt 
fendant Ivagirmps, rei»ftle cucur f 
Clou. rIuu, rIuu t 
Voilà lo soûl du «igneroa. 

ALseaT. 

allons, Michelin') le lieuiiéuie couplet. 

aicdiLi.va. 


^ aAMAXÎIE. 

Puisqu’il aime ça i 

Nicnei.iNe. 

OTi.ind au viliagf de l'ciape 
S'arrête enéii mou e*r3dron. 

Jr vrus que le ju» de la gr>i]>fe, 

Ne loH v< r»é par un (<-iuliuii ! 
fiHir ralmer la leaniê qui idrure, 
l4) colonel donne un qunri «i l.i urc, 

Cncor. faul-ll, sur ce <enip<'lai 
Vider le pirticl que vmlà ! 

Clou, rIuu, ! 

Tuild les aiuuuis du diagOQ. 

ALSeilT. 

Cliam;ânt' divin ! troisième cuuplcl I 
A Paris t’aniour que rmi ielo 
forte une robe a falbala». 

Il a des perles sur la idic 
Cl des cb'nielle» aux deux bras ; 
il naît d'uw verre de clianijuiguc i 
L’Ivresse est sa fulle caiiipagite, 

£l l'dcbo de la MaU<>n-d'Or 
Sur tous les luiu répète encor l 
Ciuu, gluii, ginu ! 

VeiKs de ratnour à pkln bud. 

Aiirar. 

Voyons CPS cigarres mainleoant... de« lmp^rî.ite« • f» hmii» 

dOi>>, (lidble t (Il en allume un. aiehelint' v< ut eu u.t-- .tu.dul. — 
Cllo regarde cocnioeiK s y iirciid sein a>u««n ) 

, MSRUVVI, ba«à Mkli liee. 

Ue l'autre côté, mudemoi'elle, . (MtcirHuM- n iuume^ou (igairc 
etl'alluitie.) Vous uiiez voir ivul-à-l heure, >oué æiuz malade. 
HICDBLINE, bas à Marianse. 

Je veux que mon cousin m'aime I 


ALUST. preoADt la main de Mlcbelioe. 

ûtil Ut tpignutiuu luam I 

MlCSeLISB, 

Vous ne l'aviez pas vue? 

ALtEST. 

Mais non, pas encore. (ii embra»»e la main de Vicbeliao.l 
mcBct.|vs, regardant nariauoo. 

Hein T 

BARIAXgg, bas à MlcbcIlDe. 

Laissez-ie faire. 

ALBERT. 

El ce bras potelé... (il eabraasc le bra» de nichrlinc ) 
KICQZLi.VC, r<-garda»l Marianne. 

Hein? 

■ARIAXXE, bas à «klK-Iine. 

Laissez encore. 

ALBERT. 

Et cette épaule blanche I 

MARuq.VB, iv glisaéal entre Albert et Mkliviioe. 

Halle là I mon gaillard f 

ALBERT, se levant. 

Eh bien ) que fais-je? 

(En ce luomenl on sonne à la porte du jardin.) 
MAIIIAN5E. 

Uademoisclle, voilà qu'on sonnet 

ALBERT. 

Va voir ce que c'est. 

MICBELIXB, craintive. 

Abl 


flOZNX XI. 

ALBERT, MICIIKUNE 

ALRKRT. 

Quand je vous disais, ma cousine, qu'on pouvait ze croira 
eu café Anglais; rien ne mampie, voici le pianu üu cabinet uu- 
méro seize, (il se met au piano et joue une puika.j 
micbbl'ixb. 

La jolie polka I (Bile se uct à poiàcr ) 
aliert. 

Vous trouvez, ma cousine? (il se reiourûe et volt «irheiine qui 
poiàe, quitte le piano, ctMitinue eu cliautant l'air «I dausc avec »a cou* 
line.) 

SCèlTE Xll. 


Les Uémes, MARIANNE, une latire à la main. 


ÜARiAXgB. 

Bon! Ica voilà qui dansent maintenant I... Muiisivurl v6>i« ira 
•uH en polkaui.) Muoiieur I 

ALBERT. 

Quoi? 

BARlt-XXI. ' 

Momu'eur! 

aliert. 

Que veux'ta ? 

MARIATIXE, «‘arréiaot. 

Uno leitre. 

ALBERT, abaiidomiant Mklw-liiv*. 

Une tcUrel dorme vile, (il prend la letirr.) L'écnlurc de Léol 
MiCflCLi.vR, à pari. 

C'est linil 

MARIA5XE, basa Mifticliite 

Bah ? conRolcz«vou». 

ALRLIT, lisauL 

a Léo to trompe I » 

BICaELlXE, «Uemeul. 

Ahi 


ALRKRT, lisant. * 

• Et colle foi*, lu me lueras si lu veux, mol* hi ne nie feras 
t pas dire le conltaiie... signé : l.ouis üo Veirieics. 

MlCBBLI.Vg. 

Oh 1 que jo suis contente ! 

ALRERT. 

Et plus bas : • .Ipproavée reemure ci-dessus: Léo. * 

BARiAX.VE, à BkJai'liue. 

Nous triomphons... grâce • ces ronforts. 

ALBERT, f^oi»^anl la lettre. 

Ob I pour te coup, c est trop violeat! (il •'assied i droite.) 

BICBBLt.VB. 

Mon cousin! (a Marlmnc.) Voiu cuiuuiO il a du clia^'^tiii, 

IIARIAXXB. 

11 bO Loiiiolcra. 

(Bichriiofl &'approclie d'élbcri.) 

ALBLRT. 

Uissez-moi. 

■ ICHEMMB. 

Vous tn'cn voulez aussi à tnoi? 

MSRIA.-Sbt. 

Ce n’est pas juste. 
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ALBKRT. 

Non, Uicbetino... je ne voue en veux pts... senlemenl !a 
conduite de Léo mo eorvira do leçon; toutos ces fommos bril> 
lantes... qui ont toujours une chôn^on au bout des lèvres et 
uneuolka au bout des pieds... no sont quu de f«ui»es fomnies, 
et elles n'ont pas à elles toutes, là... à gaad.e, de quoi faire un 
cœur. 

mCIILINI. 

Albert! 

&L1EKT. 

le no vous blâme pas, HicUolino; et s’il y a ici un sot, il s'ap- 
pelle Albert. 

rnCBELINI. 

Comment? 


ALIEiT. 

Mais je comprends la moralité do ta pastorale en sabots que 
vous avez bien voulu me jouer depuis uii mois... la femme que 
i'atmerai sera simple, modeste, aimante, sans alTclei-ie, cbar- 
manle enfin commo vous, mu cousine... 

mcuci.i{(e. 

AU! 


ALDEST, coulhiuaut. 

Quand tous jouez la comrdie. 

AO dg Piano da Btrikt. 
le veui one remtue k «lui Dieu donna 
Le cœur lanoeenl qu'il vous rrfu«« I 
Belle füDimc TOUS, ma belle cousine. 

Qui coioolera mon Ame cli.*igriiM 
El qui m’aimera! 

MICMI M5B. 

Et vous clicrcUercz celle femiiio? 

ALienr. 

Oh! loin d'ici... je partirai dans un qnart-d'bcurc, pour me 
mettru à sa poursuite... Adieu, ma eouaiao. 

MICHBLIXB. 

Adieu, Albert] 

ALtEST. 

Adieu I pour toujours, {il sort.) 

ackan xm. 

MICIlELlSe, MARIANNE. 

MICDILI5K. 

.Albert! {Elle S'arrête.) Ah 1 Marianne, vols ce que tu as 
fait? « 

MAaiAlTNE. 

Dame f mam'zelle f qu'est-ce qui peut le douter que les 
hommes soient si girouettes? 

■ ICDCLIKC. 

Ah t ce vio... cette fumée... cette danse l (Elle se jette sur 
une cbaise.) 

HAIIAÜXe. 

Calmez-vous, j'expliquerai tout à votre cousin. 

HiCMELIKE. 

E»l-ce qu'il te croira ! (Elle arrache sei fleur* et set braeeteli.) 
Au loin CCS bijoux... ces Oours qui mo brûlent. (Bruit do voUorc.) 
Ce bruit... Ab I c’e.vt la voiture qui doit l'emmenurl Marianne, 
s'il me demande tu !uj diras que jo suis sourTranie chez moi... 
qu’il parte, mais je no veux plus le voir, enieads-tu, je oe le 
veux plus. (Elle sort à droite.) 

8osm xrr. 


MARIANNE, seule, puis ALDBRT. 

MAaiAMKI. 

Ah bah I (Prenant un verre sur la table.) A nos futurs amours ! 

ALtEar. eairani. 

Allons, il faut partir, (a uariauac.) Les chevaux sont arrivés... 
n’est-ce pas? 

\ IIAatA«(:<t. treapani un blKoit. 

' Oui, monsiéor I il y en a quatre, toujours pour aller plus 
vile. 

ALSEIT. ^ 

Marianne ? 

«AllANItC. 

Hoosieor ? 

ALSkar. 

Tu conseilleras de ma part à 1a matlrr.tjo de té renvoyer... 
(O la compromets et tu bois son vin. 

KABIA5NC. 

Je ferai votre commission, plus tard, monsieur, mademoiselle 
ne veut voir personne. 

ALViar. 

Oh! c'est sans doute pour moi... tant mieux. Tu lui remettras 
aussi cette lettre quo je loi avais promis de ne décacheter 
qu'à Paria et qui mamtenanl no m’apprendrait rien. 

llAaU5VE. 

Vous savez donc co qu'elle contient ? 


AttxaT. 

Je m'en doute... quelque aveu dont die aurait ü rougir ptus 
Urd... SI nous nous rencontrions... ;>ar hasard. 

UkilKKHK. 

Hademoi.sefle t par exemple! un ange, un vrai celui-là , qui 
n'a rien à se reprocher, si ce n'est de trop aimer un brutal... 

ALIEIT. 

Elle aime quelqu'un n'est-ce pas? Qui donc? 

lUiliXNE, 

Ouvrez la lettre. “* 

ALIEIT. 

Non... j'ai juré ! 

HAIIIAXNC. 

Moi, je n'ai rien Juré. (Elle dâcachèle.; 

ALStar. 

Quelle indiscrétion I 

MAaiANxe. 

Maintenant lisez pour moi, mon éducation a eu Oui mallieurs. 
AiBBHT, lii«ani. 

« Mon cousin, je ne suis qu'une simple paysanne, la fortune 
« ne m a jamais servi qu’à me donner la plus grande peur des 
g voleurs... Je vous aurais uneélernelic reeohoaissance.si voua 

• vouliez mo dèbarras.ser do la moitié do cette peur, en uccep- 

* tant U moitié d'un hérilago qui vous revient de droit! 

MAaiAVMI. 

C'estdoncbien honteux ça?... il y a donebieo do quoi rougir! 

ALBEST. 

Mais ccl amour dont tu me parlais pour un brutal. 

• MABUKITE, pré«cniaiu la poiiie eIjcc. 

Ix; brutal, regardez-Ie... vous le connaissez maintenant. 


HAIIAKNE. 

Oui, vous, aveugle que vous êtes ! vous n'avez pas scolement 
vu quu suivant mes conseils, et sans y non comprendre, votre 
cou-me, pour vous plaire, a voulu jouer la comédie de madc- 
moisellu Léo. 

Aiazar. 

El i'aiiaia m'éloigner pour toujours... je reste, (ti embraue 
Marianne.) 

maiANHI, allant à la fenêtre. 

Postillons, vous pouvez partir... ventre à terre I 

(Brull de voiture.) 

MICDELI5E, eniraoi vivcaent taoi voir Albert. 

11 est paru... ahi 

HiaiAMTE, resardaoi Albert. 

Oui, mamzello, monsieur Albert est parti. 

(Albert, l'approcbaai douceniem de MlchellAe. s« met 
à MS grooux.) 

apercevant Albori. 

Albert 1 


ALisar. 

MAm sir: 

Crier à deux fonoux, poor «n étoorûl, 

Vos larmes déjà m’oui asset pool. 

Bois-je aller au loin sans repos al trêve, 
Chcrclicr au basard raufe que je rêve 
l'uitqu'il est lei ? 

fi/icAelin« Und ta main à Albert.) 
HABIANXI.à Albert. 

J’espère que vous élus content do moi, monsieur? 

ALBCBT. 

Oui, aussi je voux faire la fortune. 

maiAM.vi, 


Comment? 


Je te chasse!... 
Merci , monsieur! 


ALSEIT. 

UAaiA.XSC, 


ALDCBT. 

Va à Paris, tu le gâtes la main on province. . cl ici sut tout les 
vraies femmes n’ont pas besoin de toi. 

MiCaELI!*!. 

Air a» LAUca. 

C'en est fait, mou ccrur a parlé, 

HAIIAIVXE. 

Cixur qui parirt bteolâi bavarde. 

HtCHELITtE. 

Mon cousin seul en a la clê, 
te la lui donm*. qall la garde ! 

(Am 

Ouc le Têirc soit indulgent 
Ce soir pour lc« faoies cuiiimlsca. 

ALIEBT. 

Ton» savfi, cœur qui parle tant J ». 

S'vx|HMo à dire dcsbêilMS. j ' * 


Ptris. — Tvp. M<rrit •( ('««p., me Ain* U, CA. 


12 7 ^ 8 - t -r 


t 


/ 


Digitized by Google 



